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L'INVENTEUR

Par Nathaniel C. Fowler

Giè&-rlenmeîît parlant. I'lnivelnte 4 t vt'~
Wi1hi qui ini'.'e et une iiiveitifl' es-t 1:1
Création cri la délcouiverte (le rîuc(lqi'
chose qui étarit inicenrn aupravamnt.

On ne, petit pas devenfir inventeur. Si
tin tonmmue est iien tenir. il eit né t ci.

bien que scs facultésdr et i puis-
sent n'avoir pas î7té rnis; s en jeu jus-
qu'à -ce que la plus grande partie de sý
vie Soit s.&

Les invenîteuirs peuivenit se d]i V!î(r vn
deux class-es, quelque peu séparées: l-ý
venIe:rr qui a fait nîie invention et qrui.
dans fl F rIte. S'OCCuIIe peudiayn '
!'hioriîne qui s*adonnie aux i venlt ionsý.
c est -à d!ii qiesi ceýns ariiie;r-t il.
créer quelque chose d' entièrement noir-
veau ou de peiirfectionner quelque choso
qui e-st déjà. eri existence.

L'in;veiite ' est unt gene. Quelquiefois,
c'est un génie et r'ien d'autre et il semble
n'avoir qu'unii seul car'actère dist t: -cÇf.
celui de I or'iginalité, c'est-à (lire la fa-
culte de créer; souvent. i.l ne 1îossèçL
pas même de pratique, -chose necegG.ai-e
pour réussir- dans une carrière. .ohnssn.i
a dit que " le vrai génuie est an hommne
d*ure vaste puissance t'esipr'it dirigée
dans unt burt particuliier". D'arrtres déf'-
n.is-serrt le génie "an homme qui a, un::e
capacité illimitée pour tin travail pn1il-
ble". Certainement, l'inventeur possède

quelques-uines des qualités qui sont com-
iurrinémerît suppilosées accompagner le gý-

n-,et ses succès sont dûs à ses ifacultés
prti'cîulièr'es et à titi travail fflus, absor-
hauît.

Mais, tourte l'instruction, tout l'en-
tralrremeîît et tourtes les facultés diu
monde ne fer'ont pas unt Inventeur de
celui qui ne possède lis des quialités na-
tur'el;les d'inrventio,:r. Une capacité non

ritivée n'accompylira probablenmeint que
ler cle chose, comparée à ce qu'une ca-
parcité naturelle bien développée par un
cri rrainemeirt il pproprié pourrait pro-
c!unire.

L'in-venteur lest, et doit nécessairement
être, rîn homme instruit, qu'il ait acquris
son lnst'uctiorrl par luimêsne ,ou à l'é-
c(oie, Il est vrai que quelques-uns de nos
lti grands inventeurs ont peu fréquen-
té les écoles et que quie!qrres-tuns d'entre
e ix nr'availent rien de la science qui.s'ac
ci:rer't par les livres; néanmioins, c"5-
t aient des hrommnes inst rait3, qui avaient
;:'qtii une certaine instruction aur sujot
des choses vers lesquelles ils étarienrt
parlés, car, sans cet entraînemenît, il e,3
to-obale qu'ils n'auraient jamais produit
rien qui soi t cligne du nom d'lirveution.

L'instrunioir lpirait donuc être ess;e:-
i icile trour' obte- h' les meilleurs résultat.;;
danîs les inrvenîtionis. Cette instruction
lent être acquise cie soi-même, à l'école,
o:r iue.rt-'e -aur rîre combinaison des
deux. Person ne ne peurt s'instruire soi-
niérue aussi bien que par les antres; par

('as qreripliurs le futur inventeur ne-
quaert ru'e iistr'rrrtic- générale, telle que
'el le qui e-st do<nnée dans les éccles, pl isi
il ecs.t p.robable qu'il inventera quelque
c'hrcse d',îtils'. Le.i couris classiques der,
('cllèges peuvent ne lui offrir qu'une aide
mîiatér'ielle, niais nue in-struction techni-
dure o:î scientifique da'ns qurelqure école
rl elinque ou tourte aurtre école profes-
siconnrelle sera 'd'une valeur i.nestimabl?
poaur lui.

Bien que personne n'ait le droit de se
confier à ce qure nous appellerons la
chance, il faut admettre qu'une ivr,
ticîn est par'fois le résultat d'un accidenît
t., que nous entend&:. s parler de dýcori-
'ar-tes faites par des hommes de capaci-
tés ci'dinaires et qrii n'avaient reçu ahu-.
carne insi rucetion piarticuilière pouvant les
y conduire. Mais ces accid-ent-s sont trop
peu fréquents pour mériter considéra-
tion. Tourtes les- inventions sont lg ré-
sultat de l'i-:ention, bien que par'fois,
l'expérimentateur cherchant dans son
libor-atoire ue certaine chose, puisse,
pair tin accident apîparent. en découvvrir
nue aurtre. On petit dire auissi que l~
inîvenîtionîs précieuses sont d'habitude le
résulîtat d'études continuies et de recher-
chire profondes faites iienda::t des ant-
ruées. Les inventions dites accidenîtelles,
n'auraient îrobaiblemerît jamais été fai-
tes si leurs auteurs n'avaient pas été ins-
truits à6 rechercher l'inconnu et à êtra

toujours prêts à profiter d'une ci-
qui se présente.

L'inven-teur est nu observateur .-. i

et ses facultés sont toujour's sur
vive. Il a une vive Imaginaition. tî ..
que-fois, c'est un idéaliste et titir i-
comme l'artiste et le poète, scon
consistant dans l'exercice de soi,
gi na-tion.

Presque tous les Inventeurs il,
pas puratiquîes en ce qui conricnu ii
nances et, relativement, un p>etir ý:,
d'ertre eux comprennie-t. ce q1irc-
de gagner et de miettre de côté il.o
gent.

Une grande partie des inveiiii- -

qurit de ce qu'il fauit pour les te i
c'est-à-dire que l'inventeur nl'unii%*.
àI mettre au point ce qu'il a créé-ý*. 1
commencé avec enthousiasnme, ii- c-

enthoustQsme s'est bien-tôt refrouiudi,,
résultat a été une impossîluililé il 1i:
la tâche commercée. Paîr conî;c.p -;
l'invention qui aurai.t luu-êr etc *
valeur, est mise aut rebait. Qiirt r-c I

dix ]orîr cent peut-être desirv-c c
rie valent presque rien et il n'- -.11
~aière que 1 pour 100 qui paient citic1
fit niaitériel. .Je ne veux lias dili:;
n'y uit que un pour cent des i:vti
qui soient heureuses, parce qui- -
coup d'entre elles réussissent C '

très utiles au monde, et cepiecnan.
ne rap)portent pas d'argent à leurv-
teuir. ni à personne autre.

Bien que le succès dans les i: vuuci -

de même que dand, les ar'ts, rie (1,-
pas difipendire du résultat finanîcie-r.
cependant malheureux que le ii i
frise de rembourser avec profil *:I!--
tu-ur, soit en argent sonniant. soli -

dit iccur un travail qui rend ru: t
vices à l'humanité.

La valeur financière d'ui' iliv,
cléiend de sont utilité et de sa rrnrcuc
o4 de la différence qu'il y arcr
toute autre inveqtion différeral,
liii permet d'être protégée, ai:
br-evet; elle dépend aussi (1,
valeur aut point dle vue( 1>1:'
commercial. Rapporteiat-elle i

genit, économisera-t-elle durru-
l'arger't? Si une inventicon nc P-111
crin de ces deux buts, auir liai -
financier, il est indifférent qi' -

très bcnn-e et que le génie qui
çuîe soit remarquable. La gr;rtit']
ccormnerce, une loi qui s'a )lit i
,vent sans raison, -doit décider (i
leur d'une invention et cette déc-i-
fi-ile et n'est sujette à aucunc

Beaucoup d'inventions qui ar
très utiles au nmonde n'ont jaril;.ý
si, pjarce qu'il n'attrait paisél
geux commercial emen-t liarlaru.
expcloiter. Souvent, ue inverIiit
ce son époque et par consêqruill
lité est remise à plus tard.

La val-eur commierciale d'ure-

tion dépend toujours de la miarri


